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ÏÅÐÅ×ÅÍÜ ÓÌÅÍÈÉ

   ¹ ï/ï      Óìåíèÿ        Àëãîðèòì

Îïðåäåëåíèå
çíà÷åíèÿ ñëîâà

Îïðåäåëåíèå
çíà÷åíèÿ
âûðàæåíèÿ

Îáðàçîâàíèå
ñëîâ, èìåþùèõ
òó æå îñíîâó,
÷òî è çàäàííûå

Àíàëèç
óïîòðåáëåíèÿ
âðåìåí â
ïðåäëîæåíèè

1. Íàçîâèòå, êàêîé ÷àñòüþ ðå÷è ÿâëÿåòñÿ
äàííîå ñëîâî.

2. Ïîëüçóÿñü ñëîâàðåì, îïðåäåëèòå
çíà÷åíèå (çíà÷åíèÿ) ñëîâà.

3. Âûáåðèòå îäíî èç çíà÷åíèé ñëîâà â
ñîîòâåòñòâèè ñ êîíòåêñòîì,
ïîäáåðèòå åãî ðóññêèé ýêâèâàëåíò.

1. Ïîëüçóÿñü ñëîâàðåì, îïðåäåëèòå çíà-
÷åíèÿ ñëîâ, âõîäÿùèõ â âûðàæåíèå.

2. Óñòàíîâèòå ãðàììàòè÷åñêèå îòíîøå-
íèÿ è ñèíòàêñè÷åñêèå ñâÿçè ìåæäó
ñëîâàìè â âûðàæåíèè.

3. Îïðåäåëèòå çíà÷åíèå âûðàæåíèÿ,
ïîäáåðèòå åãî ðóññêèé ýêâèâàëåíò.

1. Íàçîâèòå ïðàâèëî îáðàçîâàíèÿ íîâûõ
ñëîâ, êîòîðîå ñëåäóåò èñïîëüçîâàòü â
äàííîì ñëó÷àå.

2. Îáðàçóéòå ñëîâî, èñïîëüçóÿ âûáðàí-
íîå ïðàâèëî.

3. Ïðîâåðüòå ïîëó÷åííîå ñëîâî ïî
ñëîâàðþ, óòî÷íèòå åãî çíà÷åíèå.

1. Íàçîâèòå âðåìåíà ãëàãîëà, èñïîëüçî-
âàííûå â äàííîì ïðåäëîæåíèè.

2. Íàçîâèòå ïëàí äåéñòâèÿ ïðåäëîæå-
íèÿ (ïðîøåäøåå, íàñòîÿùåå,
áóäóùåå).

3. Óêàæèòå, êàêèå îòíîøåíèÿ (îäíîâðå-
ìåííîñòü, ïðåäøåñòâîâàíèå èëè ñëå-
äîâàíèå) âûðàæàþòñÿ ãëàãîëüíûìè
ôîðìàìè.

1

2

3

4
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ÏÐÈÌÅÐÛ ÂÛÏÎËÍÅÍÈß ÓÏÐÀÆÍÅÍÈÉ

ÍÀ ÓÌÅÍÈß

1. Ïåðåâåäèòå ñëîâî “insensible” .
1) Äàííîå ñëîâî ÿâëÿåòñÿ ïðèëàãàòåëüíûì.

2) Ñîãëàñíî ñëîâàðþ, äàííîå ñëîâî ìîæåò èìåòü çíà÷åíèÿ:
“íå÷óâòâèòåëüíûé”, “áåñ÷óâñòâåííûé, ðàâíîäóøíûé”, “íåçàìåòíûé”.

3) Â êîíòåêñòå äàííûé ãëàãîë îçíà÷àåò “ðàâíîäóøíûé”.

2. Îïðåäåëèòå çíà÷åíèå âûðàæåíèÿ “verser les larmes” .
1) Ãëàãîë verser îçíà÷àåò “ïðîëèâàòü”, ñóùåñòâèòåëüíîå les larmes –

“ñëåçû”.

2) Ñóùåñòâèòåëüíîå les larmes ÿâëÿåòñÿ ïðÿìûì îáúåêòíûì
äîïîëíåíèåì ãëàãîëà verser.

3) Äàííîå âûðàæåíèå îçíà÷àåò: “ïðîëèâàòü ñëåçû”.

3. Îáðàçóéòå ñóùåñòâèòåëüíîå îò ãëàãîëà “imaginer”.

1) Â äàííîì ñëó÷àå ñëåäóåò èñïîëüçîâàòü ñóôôèêñ -tion.

2) Ïîëó÷åííîå ñóùåñòâèòåëüíîå áóäåò âûãëÿäåòü òàê: imagination.

3) Ñîãëàñíî ñëîâàðþ, imagination (f) – âîîáðàæåíèå.

4. Îáúÿñíèòå óïîòðåáëåíèå âðåìåí â ïðåäëîæåíèè: Un accès de fièvre
d’un de ses fils la mettait presque dans le même état que si l’enfant eût
été mort.
1) Â ïðåäëîæåíèè óïîòðåáëÿþòñÿ ñëåäóþùèå âðåìåíà: imparfait,

subjonctif passé 2e forme.

2) Ïðåäëîæåíèå ïîñòðîåíî â ïëàíå ïðîøåäøåãî âðåìåíè.

3) Êîíñòðóêöèÿ, ñîäåðæàùàÿ conditionnel passé 2e forme, âûðàæàåò
ïðåäïîëàãàåìóþ ïðè÷èíó, ïðåäøåñòâóþùóþ äåéñòâèþ ãëàãîëà
ãëàâíîãî ïðåäëîæåíèÿ, ñòîÿùåìó â ïðîøåäøåì âðåìåíè .
Óïîòðåáëåíèå 2e forme du conditionnel passé îïðåäåëÿåòñÿ ëèòåðàòóðíûì
ñòèëåì ïðåäëîæåíèÿ.
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LEÇON 1 ÓÐÎÊ 1

1. HENRI BEYLE (STENDHAL)
(1783-1842)

Henri Beyle (Stendhal) est un grand écrivain réaliste français. Il est né le 23
janvier 1783 à Grenoble. Après avoir terminé l’école militaire de cette ville il part
pour Paris où il travaille au Ministère de la guerre. À la chute de l’Empire, il vit en
Italie, à Milan où il écrit des livres sur l’histoire de la peinture et de la musique.

En 1830, il écrit son premier roman “Le Rouge et le Noir”, dans lequel il
critique le régime social et politique de son époque. En 1839, il publie son
célèbre roman “La Chartreuse de Parme”1. Stendhal est l’auteur d’un grand
nombre de nouvelles, dont les héros sont forts et courageux.

Il est mort le 23 mars 1842.

2. LA PROMENADE DE JULIEN

(d’après Stendhal, “Le Rouge et le Noir”)

Pendant que madame de Rênal était en proie à ce qu’a de plus cruel la
passion terrible dans laquelle le hasard l’avait engagée, Julien poursuivait son
chemin gaiement au milieu des plus beaux aspects que puissent présenter les
scènes de montagne. Il fallait traverser la grande chaîne au nord de Vergy. Le
sentier qu’il suivait, s’élevant peu à peu parmi de grands bois de hêtres, forme
des zigzags infinis sur la pente de la haute montagne qui dessine au nord la
vallée du Doubs. Bientôt les regards du voyageur, passant par-dessus les
coteaux moins élevés qui contiennent le cours du Doubs vers le midi,
s’étendirent jusqu’aux plaines fertiles de la Bourgogne et du Beaujolais. Quelque
insensible que l’âme de ce jeune ambitieux fût, à ce genre de beauté, il ne
pouvait s’empêcher de s’arrêter de temps à autre, pour regarder un spectacle si
vaste et si imposant.

Enfin il atteignit le sommet de la grande montagne, près duquel il fallait passer
pour arriver, par cette route de traverse, à la vallée solitaire qu’habitait Fouqué, le
jeune marchand de bois son ami. Julien n’était point pressé de le voir, lui, ni
aucun autre être humain. Caché comme un oiseau de proie, au milieu des
roches nues qui couronnent la grande montagne, il pouvait apercevoir de bien
loin tout homme qui se serait approché de lui. Il découvrit une petite grotte au
milieu de la pente presque verticale d’un des rochers. Il prit sa course, et bientôt
fut établi dans cette retraite. Ici, dit-il avec des yeux brillants de joie, les hommes
ne sauraient me faire de mal. Il eut l’idée de se livrer au plaisir d’écrire ses
___________

1 �Ïàðìñêàÿ îáèòåëü�.
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pensées, partout ailleurs si dangereux pour lui. Une pierre carrée lui servait de
pupitre. Sa plume volait; il ne voyait rien de ce qui l’entourait. Il remarqua enfin
que le soleil se couchait derrière les montagnes éloignées du Beaujolais.

Pourquoi ne passerais-je pas la nuit ici? se dit-il; j’ai du pain, et je suis libre!
Au son de ce grand mot son âme s’exalta; son hypocrisie faisait qu’il n’était pas
libre même chez Fouqué. La tête appuyée sur les deux mains, regardant la
plaine, Julien resta dans cette grotte plus heureux qu’il ne l’avait été de la vie,
agité par ses rêveries et par son bonheur de liberté. Sans y songer il vit
s’éteindre, l’un aprés l’autre, tous les rayons du crépuscule. Au milieu de cette
obscurité immense, son âme s’égarait dans la contemplation de ce qu’il
s’imaginait rencontrer un jour à Paris. C’était d’abord une femme bien plus belle
et d’un génie bien plus élevé que tout ce qu’il avait pu voir en province. II aimait
avec passion, il était aimé. S’il se séparait d’elle pour quelques instants, c’était
pour aller se couvrir de gloire et mériter d’en être encore plus aimé.

Mais une nuit profonde avait remplacé le jour, et il avait encore deux lieues à
faire pour descendre au hameau, habité par Fouqué. Avant de quitter la petite
grotte, Julien alluma du feu et brûla avec soin tout ce qu’il avait écrit.

II étonna bien son ami en frappant à sa porte à une heure du matin. Il trouva
Fouqué occupé à écrire ses comptes. C’était un jeune homme de haute taille,
assez mal fait, avec de grands traits durs, un nez infini, et beaucoup de
bonhomie cachée sous cet aspect repoussant.

“T’es-tu donc brouillé avec ton M. de Rênal, que tu m’arrives ainsi à
l’improviste?”

Julien lui raconta, mais comme il le fallait, les événements de la veille.
Reste avec moi, lui dit Fouqué; je vois que tu connais M. de Rênal, M.

Valenod, le sous-préfet Maugiron, le curé Chélan; tu as compris les finesses du
caractère de ces gens-là; te voilà en état de paraître aux adjudications. Tu sais
l’arithmétique mieux que moi, tu tiendras mes comptes. Je gagne gros dans mon
commerce. L’impossibilité de tout faire par moi-même et la crainte de rencontrer
un fripon dans l’homme que je prendrais pour associé, m’empêchent tous les
jours d’entreprendre d’excellentes affaires. Il n’y a pas un mois que j’ai fait
gagner six mille francs à Michaud de Saint-Arnaud, que je n’avais pas revu
depuis six ans, et que j’ai trouvé par hasard à la vente à Pontarlier. Pourquoi
n’auras-tu pas gagné, toi, ces six mille francs, ou du moins trois mille? car, si ce
jour-là je t’avais eu avec moi, j’aurais mis l’enchère à cette coupe de bois, et tout
le monde me l’eût bientôt laissée. Sois mon associé.

Cette offre donna de l’humeur à Julien; elle dérangeait sa folie; pendant tout
le souper, que les deux amis préparèrent eux-mêmes comme des héros
d’Homère, car Fouqué vivait seul, il montra ses comptes à Julien, et lui prouva
combien son commerce de bois présentait d’avantages. Fouqué avait la plus
haute idée des lumières et du caractère de Julien. Quand enfin celui-ci fut seul
dans sa petite chambre de bois de sapin: Il est vrai, se dit-il, je puis gagner ici
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quelques mille francs, puis reprendre avec avantage le métier de soldat ou celui
de prêtre, suivant la mode qui alors régnera en France. Le petit pécule que
j’aurai amassé, lèvera toutes les difficultés de détail. Solitaire dans cette
montagne, j’aurai dissipé un peu l’affreuse ignorance où je suis de tant de
choses qui occupent tous ces hommes de salon. Mais Fouqué renonce à se
marier, il me répète que la solitude le rend malheureux. Il est évident que s’il
prend un associé qui n’a pas de fonds à verser dans son commerce, c’est dans
l’espoir de se faire un compagnon qui ne le quitte jamais.

Tromperai-je mon ami? s’écria Julien avec humeur. Cet être, dont
l’hypocrisie et l’absence de toute sympathie étaient les moyens ordinaires de
salut, ne put cette fois supporter l’idée du plus petit manque de délicatesse
envers un homme qui l’aimait.

Mais tout à coup, Julien fut heureux, il avait une raison pour refuser. Quoi! je
perdrais lâchement sept ou huit années! j’arriverais ainsi à vingt-huit ans! mais, à
cet âge, Bonaparte avait fait ses plus grandes choses! Quand j’aurai gagné
obscurément quelque argent en courant ces ventes de bois, et méritant la faveur
de quelques fripons subalternes, qui me dit que j’aurai encore le feu sacré avec
lequel on se fait un nom?

Le lendemain matin, Julien répondit d’un grand sang-froid au bon Fouqué,
qui regardait l’affaire de l’association comme terminée, que sa vocation pour le
saint ministère des autels ne lui permettait pas d’accepter.

3. EXERCICES

1. Retenez les mots et les expressions suivants.

être en proie à qch – òåðçàòüñÿ, ìó÷èòüñÿ ÷åì-ëèáî
des plaines fertiles – ïëîäîðîäíûå ðàâíèíû
une route de traverse – ïðîñåëî÷íàÿ äîðîãà
un oiseau de proie – õèùíàÿ ïòèöà
atteindre qch –  äîñòèãàòü ÷åãî-ëèáî
s’éteindre – ãàñíóòü, òóõíóòü
faire du mal à qn – ïðè÷èíÿòü áîëü êîìó-ëèáî
verser les larmes –  ïðîëèâàòü ñëåçû
se livrer à qch – ïðåäàâàòüñÿ ÷åìó-ëèáî
verser les fondes – âêëàäûâàòü êàïèòàë
au hameau – â äåðåâóøêå
un aspect repoussant – îòòàëêèâàþùèé âèä
des yeux brillants de joie – ãëàçà, ãîðÿùèå îò ðàäîñòè
se brouiller avec qn – ññîðèòüñÿ ñ êåì-ëèáî
se réconcilier avec qn – ïðèìèðÿòüñÿ ñ êåì-ëèáî
se faire un nom – äîáèòüñÿ èçâåñòíîñòè
gagner gros – ìíîãî çàðàáàòûâàòü
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insensible – ðàâíîäóøíûé
l’hypocrisie – ëèöåìåðèå

2. Étude de texte.

1) Ce texte peut être divisé en trois grandes parties. Délimitez-les en
donnant à chacune d’elles un titre precis pris du texte.

2) Parlez des qualités morales de Julien.

3) Précisez le rôle du paysage dans cet extrait.

4) À quels mots l’auteur a-t-il recours pour montrer sa sympathie pour
Fouqué?

5) Citez les phrases qui montrent l’attitude de Stendhal à l’égard de Julien
Sorel.

3. Commentez des phrases suivantes.

1) Son âme s’égarait dans la contemplation de ce qu’il s’imaginait rencontrer
un jour à Paris.

2) Solitaire dans cette montagne, j’aurai dissipé un peu l’affreuse ignorance
où je suis de tant de choses qui occupent tous ces hommes de salon.

3) Quelque insensible que l’âme de ce jeune ambitieux fût, à ce genre de
beauté, il ne pouvait s’empêcher de s’arrêter de temps à autre.

4. Expliquez l’emploi des temps dans la phrase suivante.

 Le petit pécule que j’aurai amassé, lèvera toutes les difficultés de détail.

5. Exercices de conversation.

1) Dites en quoi les méditations de Julien Sorel sont révélatrices? Qu’est-ce
qui nous montre son désir d’arriver”?

2) Fouqué avait-il une idée de la vraie nature de Julien?

6. Dites en français.

ãëóáîêàÿ îñåíü; ãëóáîêàÿ òàðåëêà; ãëóáîêîå íåâåæåñòâî; ãëóáîêèé
òðàóð; ãëóáîêàÿ ñòàðîñòü; ãëóáîêèé ñòàðèê; ãëóáîêî óêîðåíèâøèéñÿ; â
ãëóáîêîé äðåâíîñòè; ãëóáîêîå èçó÷åíèå; ãëóáîêàÿ íî÷ü; ãëóáîêèé ìðàê.

7. Introduisez dans les phrases les expressions et les mots suivants.

être en proie à qch; faire place à; se brouiller avec qn; prendre sa retraite;
une ignorance crasse; une assiette creuse; faire du mal à qn; se livrer au
plaisir de faire qch.
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8. Traduisez du russe en français par écrit.

1) Æþëüåí âåñåëî ïðîäîëæàë ñâîé ïóòü, ëþáóÿñü âåëèêîëåïíûì
ïåéçàæåì.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

2) Ãîñïîæà äå Ðåíàëü, ìó÷èìàÿ óãðûçåíèÿìè ñîâåñòè, ðåøèëà
èçìåíèòü ñâîå îòíîøåíèå ê Æþëüåíó; åå ëþáåçíîñòü è äîáðîòà
óñòóïèëè ìåñòî áëàãîðàçóìèþ è õîëîäíîñòè.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

3) Ïðîñåëî÷íàÿ äîðîãà âåëà ê íåáîëüøîé äåðåâóøêå .

__________________________________________________________________

4) Õîòÿ Æþëüåí áûë ìàëî ÷óâñòâèòåëåí ê æåíñêîé êðàñîòå, îí âñå æå
áðîñàë âçãëÿäû íà ãîñïîæó äå Ðåíàëü.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

5) Óêðûâøèñü, ñëîâíî õèùíàÿ ïòèöà, ñðåäè ãîëûõ ñêàë, Æþëüåí
ïðåäàâàëñÿ ìå÷òàì î ìùåíèè îí ðåøèë îòîìñòèòü âñåì ýòèì
÷åñòîëþáöàì.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

6) Ôóêå ðåøèë, ÷òî ïðèõîä Æþëüåíà âûçâàí åãî ññîðîé ñ ãîñïîäèíîì
äå Ðåíàëü, êîòîðûé áûë èçâåñòåí ñâîèì íåóæèâ÷èâûì óïðÿìûì
õàðàêòåðîì.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

7) Ôóêå ïðåäëîæèë Æþëüåíó ñòàòü åãî êîìïàíüîíîì . Îí ìíîãî
çàðàáàòûâàë ñâîåé òîðãîâëåé è áûë óâåðåí, ÷òî Æþëüåí ñêîðî
ðàçáîãàòååò è ñìîæåò ðàñïëàòèòüñÿ ñ äîëãàìè.
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__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

8) Ïðåäëîæåíèå Ôóêå ðàññòðîèëî Æþëüåíà, ò.ê. îíî íàðóøàëî âñå åãî
ïëàíû; íî îí ðåøèë íå îáìàíûâàòü äðóãà è ñêàçàòü åìó âñþ ïðàâäó.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

9) Ãîñïîäèí äå Ðåíàëü, ïðèñòûæåííûé è ñêîíôóæåííûé, ïðèíóæäåííî
çàñìåÿëñÿ ïðè âèäå Æþëüåíà.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

10) Âíåøíå â Ôóêå íå áûëî íè÷åãî ïðèâëåêàòåëüíîãî, îäíàêî, íåñìîòðÿ
íà ñâîé îòòàëêèâàþùèé âèä, îí áûë äîáð è âåëèêîäóøåí.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

LEÇON 2 ÓÐÎÊ 2

1. MADAME DE RÊNAL

(d’après Stendhal, «Le rouge et le noir»)

Madame de Rênal était une de ces femmes de province, que l’on peut très
bien prendre pour des sottes pendant les quinze premiers jours qu’on les voit.
Elle n’avait aucune expérience de la vie, et ne se souciait pas de parler. Douée
d’une âme délicate et dédaigneuse, cet instinct de bonheur naturel à tous les
êtres faisait que, la plupart du temps, elle ne donnait aucune attention aux
actions des personnages grossiers au milieu desquels le hasard l’avait jetée.

On l’eût remarquée pour le naturel et la vivacité d’esprit, si elle eût reçu la
moindre éducation; mais en sa qualité d’héritière, elle avait été élevée chez des
religieuses adoratrices passionnées du Sacré-Cœur de Jésus, et animées
d’une haine violente pour les Français ennemis des jésuites. Madame de Rênal
s’était trouvé assez de sens pour oublier bientôt, comme absurde, tout ce qu’elle
avait appris au couvent; mais elle ne mit rien à la place, et finit par ne rien savoir.
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Les flatteries précoces dont elle avait été l’objet, en sa qualité d’héritière d’une
grande fortune, et un penchant décidé à la dévotion passionnée, lui avaient
donné une manière de vivre tout intérieure. Avec l’apparence de la
condescendance la plus parfaite, et d’une abnégation de volonté, que les maris
de Verrières citaient en exemple à leurs femmes, et qui faisait l’orgueil de M. de
Rênal, la conduite habituelle de son âme était en effet le résultat de l’humeur la
plus altière. Telle princesse, citée à cause de son orgueil, prête infiniment plus
d’attention à ce que ses gentilshommes font autour d’elle, que cette femme si
douce, si modeste en apparence, n’en donnait à tout ce que disait ou faisait son
mari. Jusqu’à l’arrivée de Julien, elle n’avait réellement eu d’attention que pour
ses enfants. Leurs petites maladies, leurs douleurs, leurs petites joies,
occupaient toute la sensibilité de cette âme, qui, de la vie, n’avait adoré que
Dieu, quand elle était au Sacré-Cœur de Besançon.

Sans qu’elle daignât le dire à personne un accès de fièvre d’un de ses fils la
mettait presque dans le même état que si l’enfant eût été mort. Un éclat de rire
grossier, un haussement d’épaules, accompagné de quelque maxime triviale sur
la folie des femmes, avaient constamment accueilli les confidences de ce genre
de chagrins, que le besoin d’épanchement l’avait portée à faire à son mari, dans
les premières années de leur mariage. Ces sortes de plaisanteries, quand
surtout elles portaient sur les maladies de ses enfants, retournaient le poignard
dans le cœur de madame de Rênal . Voilà ce qu’elle trouva au lieu des flatteries
empressées et mielleuses du couvent jésuitique où elle avait passé sa jeunesse.
Son éducation fut faite par la douleur. Trop fière pour parler de ce genre de
chagrins, même à son amie madame Derville, elle se figura que tous les hommes
étaient comme son mari, M. Valenod et le sous-préfet Charcot de Maugiron. La
grossièreté, et la plus brutale insensibilité à tout ce qui n’était pas intérêt
d’argent, de préséance ou de croix; la haine aveugle pour tout raisonnement qui
les contrariait, lui parurent des choses naturelles à ce sexe, comme porter des
bottes et un chapeau de feutre.

Après de longues années, madame de Rênal n’était pas encore accoutumée
à ces gens à argent au milieu desquels il fallait vivre.

De là le succès du petit paysan Julien. Elle trouva des jouissances douées, et
toutes brillantes du charme de la nouveauté, dans la sympathie de cette âme
noble et fière. Madame de Rênal lui eut bientôt pardonné son ignorance extrême
qui était une grâce de plus, et la rudesse de ses façons qu’elle parvint à corriger.
Elle trouva qu’il valait la peine de l’écouter, même quand on parlait des choses les
plus communes, même quand il s’agissait d’un pauvre chien écrasé, comme il
traversait la rue, par la charrette d’un paysan allant au trot. Le spectacle de cette
douleur donnait son gros rire à son mari, tandis qu’elle voyait se contracter les
beaux sourcils noirs et si bien arqués de Julien. La générosité, la noblesse
d’âme, l’humanité lui semblèrent peu à peu n’exister que chez ce jeune abbé.
Elle eut pour lui seul toute la sympathie et même l’admiration que ces vertus
excitent chez les âmes bien nées.
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2. EXERCICES

1. Retenez les mots et les expressions suivants.

dédaineuse � ïðåíåáðåæèòåëüíàÿ
au couvant � â ìîíàñòûðå
un penchant � ñêëîííîñòü
la dévotion � áëàãî÷åñòèå
l’abnégation � ñàìîîòðå÷åíèå
en toute abnégation � áåççàâåòíî
citer en exemple � ïðèâîäèòü â ïðèìåð
faire l’orgueil � ñîñòàâëÿòü ïðåäìåò ãîðäîñòè
en apparence � ñ âèäó
un accès de fièvre � ïðèñòóï æàðà, ãîðÿ÷êè
l’épanchement � èçëèÿíèå ÷óâñòâ
retourner le poinard dans le cœur � ïðèâîäèòü â ñîñòîÿíèå îò÷àÿíèÿ
la jouissance � íàñëàæäåíèå
aller au trot – åõàòü ðûñüþ

2. Étude de texte.

1) Quelles sont les divisions de ce passage?

2) Parlez de l’éducation que Mme de Rênal avait reçue au couvent.

3) De quelle manière Stendhal dépeint-il l’attitude de Mme Rênal envers ses
enfants?

4) Comment l’auteur caractérise-t-il M. de Rênal et les gens de son milieu?

5) Pourquoi Julien intéressait-il Mme de Rênal? Citer les détails qui peuvent
révéler les traits typiques de cet homme.

6) Qu’est-ce qui est propre au caractère de Mme de Rênal et comment
l’auteur le montre-t-il?

7) En quoi les caractères de Julien et de Mme de Rênal vous paraissent-ils
opposés?

3. Comment faut-il comprendre.

1) Elle eut pour lui seule toute la sympathie et même l’admiration que ces
vertus excitent chez les âmes bien nées.

2) Ces sortes de plaisanteries retournaient le poignard dans le cœur de
madame de Rênal.
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4. Expliquez l’emploi des temps dans les phrases suivantes.

 1) ... un accès de fièvre d’un de ses fils la mettait presque dans le même état
que si l’enfant eût été mort.

2) On l’eût remarquée pour le naturel et la vivacité d’esprit, si elle eût reçu la
moindre éducation.

 Comment traduisez-vous le mot «naturel»(m) dans la phrase précédente?

5. Exercices de conversation.

1) Mme de Rênal était-elle différente de son milieu? Quelles remarques
pouvez-vous faire sur la phrase: «Son éducation fut faite par la
douleur»?

2) Quelle est l’idée que Mme de Rênal s’est faite de Julien Sorel?

6. Dites en français.

ñèëüíàÿ æàðà; ñèëüíûé õîëîä; ñèëüíîå æåëàíèå; ñèëüíûé óäàð;
ñèëüíûé ïðèñòóï êàøëÿ; ñèëüíàÿ áîëü; ñèëüíàÿ ñòðàñòü; ñèëüíàÿ
çàñóõà; ñèëüíûé íàñìîðê; ñèëüíûé îïàñåíèÿ; ñèëüíûé ñòðàõ; ÿ â ýòîì
íå ñèëåí .

7. Introduisez dans les phrases les expressions et les mots suivants.

un accès de fièvre; citer un exemple; finir par; sauver les apparences; une
grande sécheresse; daigner faire qch; sympathiser avec qn; enfanter;
s’épancher; mielleux; porter sur; en qualité de .

8. Traduisez du russe en français par écrit.

1) Ãîñïîæà äå Ðåíàëü, íå èìåâøàÿ íèêàêîãî æèçíåííîãî îïûòà è íå
çíàâøàÿ ëþäåé, ñ÷èòàëà, ÷òî åå ìóæ âåëèêîäóøåí è íèêîãäà íèêîìó
íå ñäåëàåò çëà.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

2) Ãîñïîæà äå Ðåíàëü ñîâåðøåííî íå çàáîòèëàñü î âïå÷àòëåíèè,
êîòîðîå îíà ïðîèçâîäèëà íà îêðóæàþùèõ .

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________
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3) Ó Æþëüåíà ñ äåòñòâà áûëà ñêëîííîñòü ê âîåííûì ïîäâèãàì; îáðàç
Íàïîëåîíà ïðèòÿãèâàë åãî, è î ÷åì áû îí íè ãîâîðèë, îí âñåãäà
ïðèâîäèë åãî â ïðèìåð.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

4) Óñòóï÷èâîñòü è ñêðîìíîñòü ãîñïîæè äå Ðåíàëü, åå áëàãî÷åñòèå è
âåëèêîäóøèå ñîñòàâëÿëè ïðåäìåò ãîðäîñòè åå ìóæà.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

5) Ýòà ñêðîìíàÿ è êðîòêàÿ ñ âèäó æåíùèíà ìó÷èëàñü óæàñíûìè
ñîìíåíèÿìè, åé êàçàëîñü, ÷òî Æþëüåí åå ðàçëþáèë è ÷òî ó íåå åñòü
ñîïåðíèöà.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

6) Ãîëîâíàÿ áîëü èëè æàð îäíîãî èç åå ñûíîâåé ïðèâîäèëè åå â
ñîñòîÿíèå îò÷àÿíèÿ.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

7) Êðàñèâî èçîãíóòûå áðîâè Æþëüåíà ñòðàäàëü÷åñêè ñäâèãàëèñü,
êîãäà ãîñïîæà äå Ðåíàëü ðàññêàçûâàëà åìó î íåñ÷àñòíûõ ñèðîòàõ,
æèâøèõ â ïðèþòå äëÿ áåäíûõ.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

8) Ãðóáîñòü ãîñïîäèíà Âàëüíî, åãî èçáèòûå øóòêè è ãðóáûé ñìåõ
ãëóáîêî îñêîðáëÿëè ãîñïîæó äå Ðåíàëü.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

9) Îíà ñëûëà çà ãîðäóþ è âûñîêîìåðíóþ æåíùèíó.

__________________________________________________________________
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10) Æèçíü ãîñïîæè äå Ðåíàëü áûëà ïîëíà ñàìîîòðå÷åíèÿ è æåðòâ.

__________________________________________________________________

LEÇON 3 ÓÐÎÊ 3

1. HONORÉ DE BALZAC

(1789–1850)

Honoré de Balzac, un des plus grands écrivains réalistes français du XIX
siècle, est né à Tours dans la famille d’un paysan assez riche. Il faisait ses
études au collège catholique. En 1814, il est venu à Paris .

Dans sa grandiose épopée «La Comédie humaine»1, qui comprend presque
100 romans et nouvelles, Balzac montre tous les aspects de la vie sociale de son
époque, il décrit les mœurs de toutes les classes de la société française. Parmi
les œuvres les plus importantes du grand écrivain citons: «Le père Goriot»,
«Gobsek», «Eugénie Grandet», «Illusions perdues», «Splendeurs et misères
des courtisanes», «Cézar Birotteau».

Dans les «Illusions perdues» Balzac décrit les milieux du journalisme, de la
littérature et du théâtre où règne la plus épouvantable vénalité.

2. LES DÉBUTS D’UN ÉCRIVAIN

(d’après Honoré de Balzac «Les illusions perdues»)

 Lucien vit rue du Coq une boutique modeste devant laquelle il avait déjà
passé, sur laquelle étaient peints en lettres jaunes, sur un fond vert, ces mots:
DOGUEREAU LIBRAIRE. Il entra.

—- M. Doguereau? dit Lucien.
—- C’est moi, Monsieur.
— Je suis auteur d’un roman, dit Lucien.
—- Vous êtes bien jeune, dit le libraire.
— Mais, monsieur, mon âge ne fait rien à l’affaire.
— C’est juste, dit le vieux libraire en prenant le manuscrit. Ah, diantre!

«L’Archer de Charles IX», un bon titre. Voyons, jeune homme, dites-moi votre
sujet en deux mots.

— Monsieur, c’est une œuvre historique dans le genre de Walter Scott, où le
caractère de la lutte entre les protestants et les catholiques est présenté comme
un combat entre deux systèmes de gouvernement. J’ai pris parti pour les
______________

1 «×åëîâå÷åñêàÿ êîìåäèÿ».
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catholiques.
— Eh! mais, jeune homme, voilà des idées. Eh bien, je lirai votre ouvrage, je

vous le promets. Si vous êtes travailleur, si vous avez un peu de style, des idées,
l’art de la mise en scène, je ne demande pas mieux que de vous être utile. Que
nous faut-il?... de bons manuscrits.

—- Quand pourrai-je revenir?
— Je vais ce soir à la campagne, je serai de retour après demain, et, si votre

ouvrage me va, nous pourrons traiter le jour même. Où demeurez-vous? J’irai
vous voir.

Lucien donna son adresse, sans soupçonner chez ce vieillard la moindre
arrière-pensée; il ne reconnaissait pas en lui le libraire de la vieille école, un
homme du temps où les libraires souhaitaient tenir dans un grenier et sous clef
Voltaire et Montesquieu mourant de faim.

— Je reviens justement par le Quartier latin, lui dit le vieux libraire après avoir
lu l’adresse.

—- Le brave homme! pensa Lucien en saluant le libraire. J’ai donc rencontré
un ami de la jeunesse, un connaisseur qui sait quelque chose. Je le disais bien,
le talent parvient facilement à Paris.

Lucien revint heureux et léger, il rêvait la gloire. Il se voyait riche d’au moins
douze cents francs. Douze cents francs représentaient une année de séjour à
Paris, une année pendant laquelle il préparerait de nouveaux ouvrages.

Deux jours après, le vieux Doguereau, surpris du style et de l’imagination du
jeune auteur – il n’était pas gâté, le père Doguereau! – vint à l’hôtel où demeurait
son Walter Scott en herbe. Il avait décidé de payer mille francs la propriété
entière de «L’Archer de Charles IX», et de lier Lucien par un traité pour
plusieurs ouvrages. En voyant l’hôtel le vieux renard se ravisa.

— Un jeune homme logé là n’a que des goûts modestes, il aime l’étude, le
travail; je peux ne lui donner que huit cents francs.

L’hôtesse, à laquelle il demanda M. Lucien de Rubempré, lui répondit:
— Au quatrième!
Le libraire leva le nez et n’aperçut que le ciel au-dessus du quatrième.
— Ce jeune homme, pensa-t-il, est joli garçon, il est même très beau; s’il

gagnait trop d’argent, il ne travaillerait plus. Dans notre intérêt commun, je lui
offrirai six cents francs.

Il monta l’escalier, frappa trois coups à la porte de Lucien qui vint ouvrir. La
chambre était d’une pauvreté désespérante. Il y avait sur la table un bol de lait et
une flûte de deux sous. Cette misère frappa le bonhomme Doguereau.

—- Qu’il conserve, pensa-t-il, ces mœurs simples, ces modestes besoins. 
— J’éprouve du plaisir à vous voir, dit-il à Lucien.
Il s’assit.
— Jeune homme, votre roman n’est pas mal. Il y a d’ excellentes choses.

Enfin vous avez de l’avenir.
—- Ah! monsieur.
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—- Non, je vous le dis, nous pourrons faire des affaires ensemble. Je vous
achète votre roman...

— Le cœur de Lucien battit de joie, il allait entrer dans le monde littéraire, il
serait enfin imprimé.

—- Je vous l’achète quatre cents francs, dit Doguereau d’un ton mielleux.
Vous vous engagerez à m’en faire deux par an pendant six ans, ajouta-t-il.

—- Monsieur, nous ne pourrons pas nous entendre; je vous prie de me
rendre mon manuscrit, dit Lucien glacé.

— Le voilà, dit le vieux libraire. Vous ne connaissez pas les affaires,
monsieur. En publiant le premier roman d’un auteur un éditeur doit risquer seize
cents francs d’impression et de papier. Il est plus facile de faire un roman que de
trouver une pareille somme. Après avoir réfléchi à ce que j’ai l’honneur de vous
dire, vous viendrez me revoir. Vous reviendrez à moi, répéta le libraire avec
autorité pour répondre à un geste de Lucien. Car non seulement aucun libraire
ne voudra risquer deux mille francs pour un jeune inconnu, vous ne trouverez
même pas un commis qui se donne la peine de lire votre griffonnage. Moi qui l’ai
lu, je puis vous y signaler plusieurs fautes de français.

Lucien parut humilié.
— Quand je vous reverrai, ajouta-t-il, je ne vous donnerai plus que trois cents

francs.
Il se leva, salua, mais avant de sortir il dit:
— Si vous n’aviez pas du talent, de l’avenir, si je ne m’intéressais pas aux

jeunes gens studieux, je ne vous proposerais pas de si belles conditions.
Lucien prit son manuscrit, le jeta par terre en s’écriant:
J’aime mieux le brûler, monsieur!
— Vous avez une tête de poète, dit le vieillard.

Commentaires :

1) M. Doguereau? � Ìîãó ÿ âèäåòü ãîñïîäèíà Äîãðî?

2) mon âge ne fait rien à l’affaire � ìîé âîçðàñò íå èìååò íè êàêîãî
îòíîøåíèÿ ê äåëó.

3) J’ai pris parti pour les catholiques � ß ñòàë íà ñòîðîíó êàòîëèêîâ.

4) Je ne demande mieux que de vous être utile � ÿ òîëüêî òîãî è æåëàþ,
÷òîáû áûòü âàì ïîëåçíûì.

5) le brave homme! � ñëàâíûé ÷åëîâåê!

6) Je le disait bien � ÿ æå ãîâîðèë.

7) Son Walter Scott en herbe � åãî áóäóùèé Âàëüòåð Ñêîòò.

8) qu’il conserve � ïóñòü îí ñîõðàíèò.

9) Votre roman n’est pas mal � Âàø ðîìàí íåïëîõ.

10) qui se donne la peine de lire � êîòîðûé äàë áû ñåáå òðóä ïðî÷èòàòü .



20
Ñîâðåìåííûé Ãóìàíèòàðíûé Óíèâåðñèòåò

3. EXERCICES

1. Retenez les mots et les expressions suivants.

1) mœurs [moers] (f pl) – íðàâû, îáû÷àè

2) société (f) � îáùåñòâî
la haute société – âûñøåå îáùåñòâî
aimer la société – ëþáèòü áûâàòü â îáùåñòâå

3) citer qch, qn – öèòèðîâàòü, ïðèâîäèòü öèòàòû
citer de mémoire – öèòèðîâàòü ïî ïàìÿòè
citation (f) � öèòàòà

4) l’espoir (m) – íàäåæäà
fonder de grands espoirs sur ... – âîçëàãàòü áîëüøèå íàäåæäû íà ...

5) le talent – òàëàíò
un homme de talent – òàëàíòëèâûé ÷åëîâåê
avoir du talent – áûòü òàëàíòëèâûì

6) librairie (f) – êíèæíûé ìàãàçèí
libraire (m) � êíèãîòîðãîâåö

7) le caractère – õàðàêòåð, íðàâ, ñâîéñòâî
avoir du caractère – èìåòü òâåðäûé õàðàêòåð

8) vanitieux � òùåñëàâíûé
la vanité – òùåñëàâèå

9) modeste – ñêðîìíûé
la modestie � ñêðîìíîñòü

10) gâter – ïîðòèòü, ïîâðåæäàòü; áàëîâàòü
 être gâté par qch – áûòü èçáàëîâàííûì ÷åì-ëèáî
 gâté � èçáàëîâàííûé (un enfant)
 se gâter – ïîðòèòüñÿ

11) lier qch, qn � ñâÿçûâàòü, ñîåäèíÿòü
 lier conversation – çàâÿçûâàòü ðàçãîâîð

12) le goût – âêóñ
 avoir du goût – èìåòü âêóñ

13) la peine – òðóä
 se donner la peine de faire qch – âçÿòü íà ñåáÿ òðóä, óäîñóæèòüñÿ

ñäåëàòü ÷òî-ëèáî

2. Étude de texte.

1) Quelle impression Lucien avait-il rapportée de sa première rencontre avec
Dogereau? Quels sentiments devait-il éprouver après leur seconde
rencontre?
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2) Que veut dire Balzac quand il appelle Dogereau «le vieux renard»?

3) Que pensez-vous des conditions que Dogereau posait à Lucien? Les
raisons qu’il se donnait pour baisser le prix étaient-elles vraies ou
fausses? Agissait-il vraiment dans leur «intérêt commun»?

4) Comparez l’attitude du libraire pendant la première et la seconde
rencontre. Quelle idée devait-il se faire de Lucien?

5) Quelle idée vous faites-vous de Dogereau à la lecture de ce morceau?

6) Quelle idée vous faites-vous de Lucien?

3. Commentez des phrases suivantes.

1) Quel sens Lucien met-il dans sa phrase: «Mon âge ne fait rien à l’affaire»?

2) Que veut dire la prase: “Il n’était pas gâté, le père Doguereau”?

3) Comment faut-il comprendre:

a) «...il ne reconnaissait pas en lui le libraire de la vieille école, un homme
du temps où les libraires souhaitaient tenir dans un grenier et sous clef
Voltaire et Montesquieu mourant de faim».

b) Les phrases de Lucien: «J’ai donc rencontré un ami de la jeunesse, un
connaisseur qui sait quelque chose. Je le disais bien, le talent parvient
facilement à Paris.» Ces phrases de Lucien vous suggèrent-elles quelque
idée sur son caractère?

4) Comment comprenez-vous les mots de Dogereau: «Vous avez une tête de
poète»?

4. Exercices de vocabulaire et de langage.

1) Quant recourt-on aux citations et pourquoi?

2) Suffit-il d’avoir du talent pour créer quelque chose d’important?

3) Quelles grandes librairies connaissez-vous à Moscou?

4) Que veut dire: avoir du caractère; ne pas avoir du caractère?

5) Comment est un homme vaniteux? La vanité est-elle grand défaut? À quoi
peut-elle mener un homme?

6) Qu’est-ce qu’une personne modeste? Comment se conduit-elle?

7) Qu’est-ce qu’un enfant gâté? Trouvez les équivalents russes des
proverbes français: «Un peu de fiel gâte le miel» et «Une affaire se gâte
quand elle passe par trop de mains».

8) Comment peut-on lier conversation?

9) Le proverbe dit que «des goûts et des couleurs il ne faut pas discuter».
Êtes-vous de même avis?
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10) Un auteur français a dit: «C’est une impolitesse de mal écrire, car c’est
donner de la peine à ceux qui vous lisent; c’est une sottise, car c’est gâter
ce qu’on dit». Que pensez-vous de ces mots?

5. Traduisez les séries ci-dessous.

îáðàòèòüñÿ ê êîìó-ëèáî ñ ïðîñüáîé ______________________________

íåçàâèñèìûé õàðàêòåð _________________________________________

ñïðàâåäëèâûé óïðåê ___________________________________________

ïðåâîñõîäíàÿ òåìà ____________________________________________

ïîäîáíîå óñëîâèå _____________________________________________

íåñêðîìíàÿ ïðîñüáà ___________________________________________

äëèííàÿ öèòàòà _______________________________________________

ïîëíàÿ íåçàâèñèìîñòü _________________________________________

ñèñòåìàòè÷åñêàÿ ðàáîòà _______________________________________

òùåñëàâíûé ÷åëîâåê ___________________________________________

ñ÷àñòëèâîå áóäóùåå ___________________________________________

ñìåðòåëüíàÿ ðàíà _____________________________________________

äëèòåëüíîå ïðåáûâàíèå ________________________________________

áîãàòîå âîîáðàæåíèå __________________________________________

ñòðîãèå íðàâû ________________________________________________

ðåäêèé òàëàíò ________________________________________________

óíèçèòåëüíîå çàìå÷àíèå _______________________________________

çàïåðåòü íà êëþ÷ ______________________________________________

ñäåëàòü ÷òî-òî íåîáäóìàííî ____________________________________

îòâå÷àòü íå òîðîïÿñü __________________________________________

çàâÿçàòü ðàçãîâîð _____________________________________________

ðèñêîâàòü æèçíüþ _____________________________________________

ïîæåëàòü óäà÷è _______________________________________________

óòðóæäàòü ñåáÿ _______________________________________________

ýòî åãî ñëàáîå ìåñòî ___________________________________________



23
Ñîâðåìåííûé Ãóìàíèòàðíûé Óíèâåðñèòåò

ïðèíÿòü óñëîâèå ______________________________________________

ïðèçíàòü ñâîþ îøèáêó _________________________________________

îòêëîíèòü ïðîñüáó _____________________________________________

ýòî ìíå ïîäõîäèò ______________________________________________

6. Donnez les noms ayant le même radical que les adjectifs ci-dessous.

modeste ______________________________________________________

vieux _________________________________________________________

léger _________________________________________________________

beau _________________________________________________________

honnête ______________________________________________________

pauvre _______________________________________________________

misérable _____________________________________________________

systématique __________________________________________________

vaniteux ______________________________________________________

caractéristique _________________________________________________

faible ________________________________________________________

génial ________________________________________________________

juste _________________________________________________________

7. Trouvez des noms ayant le même radical que les verbes suivants.

lutter _________________________________________________________

espérer ______________________________________________________

retourner _____________________________________________________

reconnaître ___________________________________________________

dépendre _____________________________________________________

séjourner _____________________________________________________

imaginer ______________________________________________________

lier __________________________________________________________



24
Ñîâðåìåííûé Ãóìàíèòàðíûé Óíèâåðñèòåò

réfléchir ______________________________________________________

prier _________________________________________________________

souhaiter _____________________________________________________

citer _________________________________________________________

8. Traduisez du russe en français par écrit.

1) Ýòîò ñáîðíèê âêëþ÷àåò ñòèõîòâîðåíèÿ è íåñêîëüêî ïîýì.

__________________________________________________________________

2) ß ÷èòàë âñå åãî ðîìàíû, âêëþ÷àÿ ïîñëåäíèé.

__________________________________________________________________

3) Áàëüçàê õîðîøî çíàë íðàâû áóðæóàçíîãî îáùåñòâà.

__________________________________________________________________

4) ×òîáû áûòü ïðèíÿòûì â âûñøåå îáùåñòâî, Ëþñüåí áûë ãîòîâ
íà âñå.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

5) Îí íàì ïðîöèòèðîâàë íà ïàìÿòü íåñêîëüêî îòðûâêîâ èç ýòîé
íîâåëëû.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

6) Ñðåäè åãî äðóçåé áûëî ìíîãî òàëàíòëèâûõ ó÷åíûõ.

__________________________________________________________________

7) Ëþñüåí âñïîìíèë, ÷òî óæå ïðîõîäèë ìèìî ýòîãî êíèæíîãî
ìàãàçèíà, íî íå îáðàòèë íà íåãî âíèìàíèÿ.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

8) Íàäåæäà óâèäåòü ñâîé ðîìàí íàïå÷àòàííûì ïîääåðæèâàëà
Ëþñüåíà â íóæäå.

__________________________________________________________________



25
Ñîâðåìåííûé Ãóìàíèòàðíûé Óíèâåðñèòåò

__________________________________________________________________

9) Â äâóõ ñëîâàõ Ëþñüåí ðàññêàçàë èçäàòåëþ ñîäåðæàíèå ñâîåãî
ðîìàíà.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

10) Îí ðàññêàçàë ìíå â íåñêîëüêèõ ñëîâàõ, â êàêîì ïîëîæåíèè îíè
íàõîäÿòñÿ.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

11) Ýòî áûë èñòîðè÷åñêèé ðîìàí â ñòèëå Âàëüòåðà Ñêîòòà, â êîòîðîì
Ëþñüåí îïèñûâàë áîðüáó çà âëàñòü ìåæäó êàòîëèêàìè è
ïðîòåñòàíòàìè.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

12) Ñ ïåðâûõ æå ñòðàíèö Äîãðî ïî÷óâñòâîâàë, ÷òî ìîëîäîé ÷åëîâåê
òàëàíòëèâ.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

13) Ëþñüåí íå áûë èçáàëîâàí âíèìàíèåì èçäàòåëåé.

__________________________________________________________________

14) Ìíå õîòåëîñü çíàòü åãî ìíåíèå, è ÿ èñêàë êàêóþ-íèáóäü ôðàçó,
÷òîáû çàâÿçàòü ðàçãîâîð.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

15) Äîãðî ñ÷èòàë, ÷òî â èõ îáùèõ èíòåðåñàõ îí äîëæåí ïðåäëîæèòü
Ëþñüåíó êàê ìîæíî ìåíüøå.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

16) Ñíà÷àëà Äîãðî ðåøèë ïðåäëîæèòü Ëþñüåíó òûñÿ÷ó ôðàíêîâ, íî,
óâèäåâ, â êàêîé áåäíîñòè æèâåò åãî áóäóùèé Âàëüòåð Ñêîòò, îí
ïåðåäóìàë.
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__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

17) Â âàøåì ðîìàíå åñòü ïðåâîñõîäíûå ñöåíû, � ñêàçàë Äîãðî. Ó
âàñ åñòü ñòèëü è áîãàòîå âîîáðàæåíèå. ß íàïå÷àòàþ âàøå
ñî÷èíåíèå, è ÿ óâåðåí, ÷òî îíî áóäåò èìåòü óñïåõ.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

18) Âñå âîñõèùàëèñü åãî òàëàíòîì è ïðåäñêàçûâàëè áîëüøîå
áóäóùåå.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

19) Âû òàëàíòëèâû è ó âàñ åñòü áóäóùåå, � ñêàçàë Äîãðî, � è åñëè
âû òðóäîëþáèâû, âû ñêîðî ñòàíåòå çíàìåíèòû.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

20) Ëþñüåí çàÿâèë, ÷òî îíè íå ñìîãóò äîãîâîðèòüñÿ, òàê êàê óñëîâèÿ,
êîòîðûå åìó ñòàâèë êíèãîòîðãîâåö, åãî íå óñòðàèâàëè.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

LEÇON 4 ÓÐÎÊ 4

1. VICTOR HUGO

(1802–1885)

 Victor Hugo est une des gloires de la littérature française, grand poète et
romancier. À l’âge de 14 ans, il commence à écrire ses premières poésies.
Entre 1820 et 1830, Hugo écrit toute une série de drames comme «Cromwell»,
«Hernani», «Ruy Blas» et d’autres. Les plus grands romans de Victor Hugo sont:
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«Notre-Dame de Paris», «Les Misérables»1, «Les Travailleurs de la mer»,
«L’Homme qui rit», «Quatre-vingt-treize»2. L’ûuvre de Victor Hugo est immense.

2. FANTINE

(d’après V. Hugo «Les Misérables»)

Quand Fantine vit qu’elle vivait, elle eut un moment de joie. Vivre honnêtement
de son travail, quelle grâce du ciel! Le goût du travail lui revint vraiment. Elle
acheta un miroir, se réjouit d’y regarder sa jeunesse, ses beaux cheveux et ses
belles dents, oublia beaucoup de choses, ne songea plus qu’à sa Cosette et à
l’avenir possible, et fut presque heureuse. Elle loua une petite chambre et la
meubla à crédit sur son travail futur; reste de ses habitudes de désordre.

Ne pouvant pas dire qu’elle était mariée, elle s’était bien gardée, comme nous
l’avons déjà fait entrevoir, de parler de sa petite fille.

En ces commencements, on l’a vu, elle payait exactement les Thénardier.
Comme elle ne savait que signer, elle était obligée de leur écrire par un écrivain
public.

Elle écrivait souvent. Cela fut remarqué. On commença à dire tout bas dans
l’atelier des femmes que Fantine «écrivait des lettres» et qu’ «elle avait des
allures».

Il n’y a rien de tel pour épier les actions des gens que ceux qu’elles ne
regardent pas.

— Pourquoi ce monsieur ne vient-il jamais qu’à la brune? Pourquoi monsieur
un tel n’accroche-t-il jamais sa clef au clou le jeudi? Pourquoi prend-il toujours
les petites rues? Pourquoi madame descend-elle toujours de son fiacre avant
d’arriver à la maison?

— Pourquoi envoie-t-elle acheter un cahier de papier à lettres, quand elle en
a «plein sa papeterie»? etc., etc.

— II existe des êtres qui, pour connaître le mot de ces énigmes, lesquelles
leur sont du reste parfaitement indifférentes, dépensent plus d’argent,
prodiguent plus de temps, se donnent plus de peine qu’il n’en faudrait pour dix
bonnes actions et cela gratuitement, pour le plaisir, sans être payés de la
curiosité autrement que par la curiosité.

Certaines personnes sont méchantes uniquement par besoin de parler. Leur
conversation, causerie dans le salon, bavardage dans l’antichambre, est comme
ces cheminées qui usent vite le bois; il leur faut beaucoup de combustible, et le
combustible, c’est le prochain.

On observa donc Fantine.

__________________
1 «Les misérables» � «Îòâåðæåííûå».
2 «Quatre-vingt-treize» — «93-é».
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Avec cela, plus d’une était jalouse de ses cheveux blonds et de ses dents
blanches.

On constata que dans l’atelier, au milieu des autres, elle se détournait
souvent pour essuyer une larme. C’étaient les moments où elle songeait à
son enfant; peut-être aussi à l’homme qu’elle avait aimé.

C’est un douloureux labeur que la rupture des sombres attaches du passé.
On constata qu’elle écrivait, au moins deux fois par mois, toujours à la

même adresse, et qu’elle affranchissait la lettre. On parvint à se procurer
l’adresse: Monsieur Thénardier, aubergiste, à Montfermeil. On fit jaser au
cabaret l’écrivain public, vieux bonhomme qui ne pouvait pas emplir son
estomac de vin rouge sans vider sa poche aux secrets. Bref, on sut que
Fantine avait un enfant. «Ce devait être une espèce de fille.» II se trouva une
commère qui fit le voyage de Montfermeil, parla aux Thénardier, et dit à son
retour: Pour mes trente-cinq francs, j’en ai eu le cœur net. J’ai vu l’enfant!

La commère qui fit cela était une gorgone appelée madame Victurnien,
gardienne et portière de la vertu de tout le monde. Madame Victurnien avait
cinquante-six ans, et doublait le masque de la laideur du masque de la
vieiliesse. Voix chevrotante, esprit capricant. Cette vieille femme avait été
jeune, chose étonnante. Dans sa jeunesse, en plein 93, elle avait épousé un
moine échappé du cloître en bonnet rouge et passé des Bernardins aux
Jacobins. Elle était sèche, rêche, revêche, pointue, épineuse, presque
venimeuse; tout en se souvenant de son moine dont elle était veuve, et qui
l’avait fort domptée et pliée.

Cette madame Victurnien donc alla à Montfermeil et revint en disant: J’ai
vu l’enfant.

Tout cela prit du temps. Fantine était depuis plus d’un an à la fabrique,
lorsqu’un matin la surveillante de l’atelier lui remit, de la part de M. le maire,
cinquante francs, en lui disant qu’elle ne faisait plus partie de l’atelier et en
l’engageant, de la part de M. le maire, à quitter le pays.

C’était précisément dans ce même mois que les Thénardier, après avoir
demandé douze francs au lieu de six, venaient d’exiger quinze francs au lieu
de douze.

Fantine fut atterrée. Elle ne pouvait s’en aller du pays, elle devait son loyer
et ses meubles. Cinquante francs ne suffisaient pas pour acquitter cette
dette. Elle balbutia quelques mots suppliants. La surveillante lui signifia
qu’elle eût à sortir sur-le-champ de l’atelier. Fantine n’était du reste qu’une
ouvrière médiocre. Accablée de honte plus encore que de désespoir, elle
quitta l’atelier et rentra dans sa chambre . Sa faute était donc maintenant
connue de tous!

Elle ne se sentit plus la force de dire un mot. On lui conseilla de voir M. le
maire; elle n’osa pas. M. le maire lui donnait cinquante francs, parce qu’il
était bon, et, la chassait, parce qu’il était juste. Elle plia sous cet arrêt.
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3. EXERCICES

1. Mots et expressions à retenir.

se garder de faire qch – îñòåðåãàòüñÿ ÷åãî-ëèáî äåëàòü
le mot de ces énigmes – ðàçãàäêà ýòèõ òàéí
affranchir une lettre – íàêëåèòü ìàðêó íà ïèñüìî
en avoir le cœur net – âûÿñíèòü ýòî
un esprit capricant � âçäîðíûé õàðàêòåð
une voix chevrotante – äðîæàùèé ãîëîñ
rêche, revêche – íåñãîâîð÷èâûé, óïðÿìûé,

íåóæèâ÷èâûé
venimeux, -euse – ÿäîâèòûé, ÿçâèòåëüíûé, çëîé
acquitter une dette – óïëàòèòü äîëã
être jaloux de qn – çàâèäîâàòü êîìó-ëèáî
le remords – ñîæàëåíèå
engager qn à faire qch – ïîáóæäàòü êîãî-ëèáî ÷òî-ëèáî

ñäåëàòü
être atterré – áûòü îøåëîìëåííûì
faire partie de – âõîäèòü â ...
remuer ciel et terre � ïóñòèòü â õîä âñå ñðåäñòâà
accablée de honte et de désespoir – ïîäàâëåííàÿ ñòûäîì è îò÷àÿ-

íèåì

2. Étude de texte.

1) Cherchez dans cet extrait quelques parties bien distinctes et donnez à
chacune d’elles le titre qui lui convient .

2) Qu’est-ce qui démontre la joie de vivre de Fantine?

3) Quelles sont les réflexions de l’auteur sur la médisance des gens?

4) Choisissez les détails qui révèlent la méchanceté des commères de
l’auteur.

5) Faites le portrait de Mme Victurnien en vous servant du lexique de l’auteur.

6) Décrivez le désespoir de Fantine lorsqu’elle apprit son renvoi.

3. Comment avez-vous compris.

1) Il leur faut beaucoup de combustible, et le combustible, c’est le prochain.

2) C’est un douloureux labeur que la rupture des sombres attaches du passé.

3) On fit jaser au cabaret l’écrivain public, vieux bonhomme qui ne pouvait
pas emplir son estomac de vin rouge sans vider sa poche aux secrets.

4) Gardienne et portière de la vertu de tout le monde.
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5) Elle plia sous cet arrêt.

6) Madame Victurnien avait cinquante-six ans, et doublait le masque de la
laideur du masque de la vieiliesse.

4. Expliquez l’emploi des temps.

La surveillante lui signifia qu’elle eût à sortir sur-le-champ de l’atelier.

5. Exercices de conversation.

1) Pourquoi Fantine était-elle heureuse à cette époque-là? Se doutait-elle de
la malveillance des commères?

2) Racontez le texte en faisant parler Mme Victurnien.

6. Traduisez en russe.

1) Vos raisonnements manquent de logique et sont tirés par les cheveux.

2) Notre brise-glace était endommagé et la vie des hommes ne tenait qu’à un
cheveu.

3) On vient de construire dans notre quartier une piscine à ciel ouvert.

4) Ayant subi ses examens avec succès elle était au septième ciel.

5) Quelle chance de vous voir, vous me tombez du ciel.

6) Vos amis seraient prêts à remuer ciel et terre pour votre salut.

7) Vous parlez avec enjouement des choses qui me font dresser les cheveux
sur la tête.

8) Il s’arrachait les cheveux à la recherche d’une solution impossible.

7. Dites en français.

áåëûé ãðèá
áåëûå ñòèõè
áåëûé óãîëü
ñðåäü áåëà äíÿ
íà áåëîì ñâåòå
áåëûé êàê ïîëîòíî

8. Formez des substantifs et introduisez-les dans les courtes phrases.

venimeux _____________________________________________________

remettre ______________________________________________________

acheter _______________________________________________________
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prodiguer _____________________________________________________

épineux ______________________________________________________

signer ________________________________________________________

rompre _______________________________________________________

méchant ______________________________________________________

user _________________________________________________________

médiocre _____________________________________________________

9. Traduisez du russe en français par écrit.

1) Áîÿñü, ÷òî åå óâîëÿò çà åå ïðîøëîå, Ôàíòèíà èçáåãàëà ãîâîðèòü
êîìó-ëèáî î ñâîåé äî÷åðè.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

2) Îäíà èç êóìóøåê ñîîáùèëà íàäçèðàòåëüíèöå, ÷òî Ôàíòèíà î÷åíü
÷àñòî ïèøåò ïèñüìà êàêîìó-òî Òåíàðäüå, ïðè÷åì âñåãäà èõ
îïëà÷èâàåò.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

3) Òðóäíî ïîâåðèòü, ÷òî çëàÿ, íåóæèâ÷èâàÿ è óïðÿìàÿ ã-æà Âèêòþðíèåí
áûëà êîãäà-òî ìîëîäîé æåíùèíîé.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

4) Óâîëüíåíèå ñ ðàáîòû ãëóáîêî îïå÷àëèëî Ôàíòèíó, åé áûëî æàëü
ðàññòàâàòüñÿ ñî ñâîåé êîìíàòîé, êîòîðóþ îíà ìåáëèðîâàëà â
êðåäèò.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

5) Ïîäàâëåííàÿ îò÷àÿíèåì è ñòûäîì, âñÿ â ñëåçàõ, Ôàíòèíà ïîêèíóëà
ãîðîä è ïîøëà êóäà ãëàçà ãëÿäÿò.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________
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6) Îíà îòâåðíóëàñü, ÷òîáû ïîäàâèòü ðûäàíèÿ.

__________________________________________________________________

7) Îíà ïîêîðèëàñü âëàñòè ñâîåãî îòöà.

__________________________________________________________________

8) Ýòà æåíùèíà íå ëþáèëà ïðèáåãàòü ê õèòðîñòè.

__________________________________________________________________

9) Åñòü ëþäè, êîòîðûå âñåãäà èíòåðåñóþòñÿ ïîñòóïêàìè è æèçíüþ
ñâîèõ ñîñåäåé. Èì âñå íóæíî çíàòü: ïî÷åìó êòî-òî ãóëÿåò ëèøü â
ñóìåðêè, ïî÷åìó êòî-òî ïèøåò ìíîãî ïèñåì.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

10) ×òîáû ðàñêðûòü ðàçãàäêó ýòèõ òàéí, êîòîðûå èõ ñîâåðøåííî íå
êàñàþòñÿ, îíè ðàñõîäóþò ìíîãî äåíåã, òðàòÿò ìíîãî âðåìåíè, èíîãäà
äàæå ñîâåðøàþò ïîäëîñòè.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

LEÇON 5 ÓÐÎÊ 5

1. PROSPER MÉRIMÉE

(1803–1870)

Prosper Mérimée est un des grands écrivains réalistes du XIX siécle. Il
débute dans la littérature par des oeuvres romantiques dirigées contre le
féodalisme. Il débute dans la littérature par des ûuvres romantiques dirigées
contre le féodalisme. Il écrit ensuite une pièce et un roman historique
(«Jacquerie» et «La Chronique du règne de Charles IX») qui ont eu du succès.
Mais ce sont ses nouvelles qui lui apportent la célébrité. Parmi ses nouvelles, les
plus connues sont: «Carmen», «Colomba», «Matéo Falcone», «Tamango». Dans
ses oeuvres, il peint des caractères forts, des êtres capables, de passions dans
l’amour comme dans la haine. Mais il trouve ses héros non dans sa société à lui,
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mais chez les peuples que la civilisation bourgeoise n’a pas encore touchés ni
dépravés. Mérimée a mené une vie très remplié par les voyages et les travaux .

2. UN BANDIT D’ANDALOUSIE

(d’après P. Mérimée «Carmen»)

I

J’avais loué à Cordoue un guide et deux chevaux et m’étais mis en route.
Certain jour, errant dans la plaine de Cachena, mourant de soif, brûlé par le
soleil, j’aperçus, assez loin du sentier que je suivais, une petite pelouse verte. En
m’approchant, je vis que c’était un marécage où se perdait un ruisseau. Je
conclus qu’en le remontant je trouverais de l’eau plus fraîche et peut-être un peu
d’ombre au milieu des rochers. A peine eus-je fait une centaine de pas, que la
gorge s’élargissant tout à coup me montra une espèce de cirque naturel .

A moi n’appartenait pas l’honneur d’avoir découvert un si beau lieu. Un
homme s’y reposait déjà. C’était un jeune gaillard, de taille moyenne, mais
d’apparence robuste, au regard sombre et fier. J’avouerai que d’abord
l’espingole et l’air farouche de l’homme me surprirent un peu; mais je ne croyais
plus aux voleurs parce que j’en avais beaucoup entendu parler mais je n’en avais
jamais rencontré. Je saluai donc l’homme d’un signe de tête familier, et je lui
demandai en souriant si j’avais troublé son sommeil. Sans me répondre, il me
regarda de la tête aux pieds; puis, comme satisfait de son examen, il considéra
avec la même attention mon guide, qui s’avançait. Je vis celui-ci pâlir et s’arrêter
en montrant une terreur évidente. Mauvaise rencontre! me dis-je. Mais la
prudence me conseilla aussitôt de ne laisser voir aucune inquiétude. Je mis pied
à terre et je dis au guide de débrider. Puis je m’étendis sur l’herbe, et, d’un air
dégagé, je demandai à l’homme s’il n’avait pas un briquet sur lui. En même
temps je tirais mon étui à cigares. L’inconnu, toujours sans parler, fouilla dans sa
poche, prit son briquet, et s’empressa de me faire du feu . Quand j’eus allumé
mon cigare, je choisis le meilleur de ceux qui me restaient, et je lui demandai s’il
fumait.

— Oui, monsieur, répondit-il.
— Vous trouverez celui-ci assez bon, lui dis-je en lui présentant un cigare de

la Havane.
Il me fit une légère inclination de tête, alluma son cigare au mien, me

remercia d’un autre signe de tête, puis se mit à fumer avec l’apparence d’un très
vif plaisir.

— Ah! s’écria-t-il, comme il y avait longtemps que je n’avais pas fumé!
Mon homme se montra plus causant que je ne l’avais espéré. Il paraissait

connaître le pays assez mal. Il ne savait pas le nom de la charmante vallée où
nous nous trouvions; il ne pouvait nommer aucun village des environs.

L’ombre et la source me charmèrent tellement, que je me souvins de quelques
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tranches d’excellent jambon que mes amis avaient mis dans le sac de mon guide.
Je les fis apporter, et j’ invitai l’étranger à prendre part au repas. S’il n’avait pas
fumé depuis longtemps, il me parut vraisemblable qu’il n’avait pas mangé depuis
quarante-huit heures au moins. Il dévorait comme un loup affamé. Mon guide,
cependant, mangeait peu, buvait encore moins, et ne parlait pas du tout. La
présence de notre hôte semblait le gêner, et une certaine méfiance les éloignait
l’un de l’autre.

Déjà les dernières miettes du pain et du jambon avaient disparu, nous avions
fumé chacun un second cigare; j’ordonnai au guide de brider nos chevaux, et
j’allais quitter mon nouvel ami, lorsqu’il me demanda où je comptais passer la
nuit.

Avant que j’eusse fait attention à un signe de mon guide j’avais repondu que
j’allais à la venta del Cuervo.

— Mauvais gîte pour une personne comme vous monsieur... J’y vais, et, si
vous me permettez de vous accompagner, nous ferons route ensemble.

— Très volontiers, dis-je en montant à cheval.
Mon guide me fit un nouveau signe des yeux. J’y répondis en haussant les

épaules, comme pour l’assurer que j’étais parfaitement tranquille, et nous nous
mîmes en chemin.

Les signes mystérieux d’Antonio, son inquiétude quelques mots échappés à
l’inconnu avaient déjà formé mon opinion sur le compte de mon compagnon de
voyage. Je ne doutais pas que j’eusse affaire à un contrebandier, peut-être à un
voleur; que m’importait? Je connaissais assez le caractère espagnol pour être
sûr de n’avoir rien à craindre d’un homme qui avait mangé et fumé avec moi. Sa
présence même était une protection assurée contre toute mauvaise rencontre.

II

Nous arrivâmes à la venta. Elle était telle qu’il me l’avait dépeinte, c’est-à-dire
bien misérable. Une grande pièce servait de cuisine, de salle à manger et de
chambre à coucher. Sur une pierre plate, le feu se faisait au milieu de la
chambre, et la fumée sortait par un trou pratiqué dans le toit. Le long du mur, on
voyait par terre cinq ou six vieilles couvertures de mulets; c’étaient les lits des
voyageurs. Dans cette maison, il n’y avait d’autres êtres humains, qu’une vieille
femme et une petite fille de dix à douze ans.

En apercevant mon compagnon, la vieille laissa échapper une exclamation de
surprise.

— Ah! seigneur don José! s’écria-t-elle.
Don José fronça le sourcil, et leva une main d’un geste d’autorité qui arrêta la

vieille aussitôt. Le souper fut meilleur que je ne m’y attendais. Après avoir
mangé, remarquant une mandoline accrochée contre le mur, je demandai à la
petite fille qui nous servait si elle savait en jouer.

— Non, répondit-elle, mais don José en joue si bien!
— Soyez assez bon, lui dis-je, pour me chanter quelque chose; j’aime à la
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passion votre musique nationale.
— Je ne puis rien refuser à un monsieur si bon, qui me donne de si

excellents cigares, s’écria don José d’un air de bonne humeur; et il chanta en
s’accompagnant. Sa voix était rude, mais pourtant agréable, l’air mélancolique et
bizarre; quant aux paroles, je n’en compris pas un mot.

— Si je ne me trompe, lui dis-je, ce n’est pas un air espagnol que vous venez
de chanter, et les paroles doivent être en langue basque.

— Oui, répondit don José d’un air sombre. Il posa la mandoline à terre, et se
mit à contempler le feu qui s’éteignait avec une singulière expression de
tristesse. J’essayai de ranimer la conversation, mais il ne répondit pas. Mon
guide, alors, se leva m’invitant à le suivre à l’écurie; mais à ce mot, don José
comme réveillé en sursaut, lui demanda d’un ton brusque où il allait.

— A l’écurie, répondit le guide.
— Pourquoi faire? les chevaux ont à manger. Couche ici, Monsieur le

permettra.
— Je crains que le cheval de Monsieur ne soit malade; je voudrais que

monsieur le vît.
Il était évident qu’Antonio voulait me parler en particulier; mais je ne voulais

pas donner des soupçons à don José. Je répondis donc à Antonio que je
n’entendais rien aux chevaux, et que j’avais envie de dormir. Don José le suivit à
l’écurie, d’où bientôt, il revint seul. Il me dit que le cheval n’avait rien. Après
m’avoir demandé pardon de se mettre auprès de moi, don José se coucha
devant la porte, non sans avoir placé son espingole sous le sac qui lui servait
d’oreiller. Cinq minutes après, nous étions l’un et l’autre profondément endormis.

Je me croyais assez fatigué pour pouvoir dormir dans un pareil gîte; mais au
bout d’une heure, de très désagréables démangeaisons m’arrachèrent à mon
premier sommeil. Dès que j’en eus compris la nature, je me levai, persuadé qu’il
valait mieux passer le reste de la nuit à la belle étoile que sous ce toit
inhospitalier. Marchant sur la pointe du pied, je sortis de la maison. Auprès de la
porte était un large banc de bois; je m’étendis dessus. J’allais fermer les yeux
pour la seconde fois, quand il me sembla voir passer devant moi l’ombre d’un
homme et l’ombre d’un cheval. Je crus reconnaître Antonio. Surpris, je me levai
et marchai à sa rencontre.

— Où est-il? me demanda Antonio à voix basse. Dans la venta; il dort.
Pourquoi donc emmenez-vous ce cheval?

— Parlez plus bas, me dit Antonio, au nom de Dieu, vous ne savez donc pas
qui est cet homme-là. C’est José Navarro, le plus célèbre bandit de l’Andalousie.

— Bandit ou non, que m’importe? répondis-je; il ne nous a pas volés, et je
parierais qu’il n’en a pas envie.

— A la bonne heure, mais il y a deux cents ducats pour qui le livrera.
— Que le diable vous emporte, lui dis-je. Quel mal vous a fait ce pauvre

homme pour le dénoncer? D’ailleurs, êtes-vous sûr qu’il soit le brigand que vous
dites?
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— Parfaitement sûr, tout à l’heure il m’a suivi dans l’écurie et m’a dit: «Tu as
l’air de me connaître, si tu dis à ce bon monsieur qui je suis, je te fais sauter la
cervelle». Restez, Monsieur, restez auprès de lui, vous n’avez rien à craindre.
Tant que vous serez là, il ne se méfiera de rien.

J’essayai de le retenir.
— Je suis un pauvre diable, monsieur, me répondit-il; deux cents ducats ne

sont pas à perdre.
Le guide monta à cheval, et dans l’obscurité je l’eus bientôt perdu de vue.
J’étais fort irrité contre mon guide. Après un instant de réflexion, je me

décidai et rentrai dans la venta. Don José dormait encore. Je fus obligé de le
secouer rudement pour l’éveiller.

— Monsieur, lui dis-je, je vous demande pardon de vous éveiller mais j’ai une
question à vous faire; seriez-vous bien content de voir arriver ici une demi-
douzaine de soldats?

Il sauta en pieds, et d’une voix terrible:
— Qui vous l’a dit? me demanda-t-il.
— Peu importe d’où vient l’avis, pourvu qu’il soit bon.
— Votre guide m’a trahi, mais il me le payera. Où est-il?
— Je ne sais... Dans l’écurie, je pense... Sans plus de paroles, avez-vous,

oui ou non, des motifs pour ne pas attendre les soldats? Si vous en avez, ne
perdez pas de temps, sinon bonsoir, et je vous demande pardon d’avoir
interrompu votre sommeil.

— Ah! votre guide! votre guide! Je m’en étais méfié. Adieu, monsieur. Dieu
vous rend le service que je vous dois. Je n’ai qu’un regret, c’est de ne pouvoir
m’acquitter envers vous.

— Pour prix du service que je vous ai rendu, promettez-moi, don José, de ne
soupçonner personne, de ne pas songer à la vengeance. Tenez, voilà des
cigares pour votre route; bon voyage!

Et je lui tendis la main. Il me la serra sans répondre, et, après avoir dit
quelques mots à la vieille, il courut à l’écurie. Quelques instants après, je
l’entendais galoper dans la campagne.

Commentaires

1) La gorge s’élargissant tout à coup me montra une espèce de cirque naturel.
–- Óùåëüå, âäðóã ðàñøèðèâøèñü, îáíàðóæèëî ïåðåäî ìíîé êàê áû
ïðèðîäíûé àìôèòåàòð.

2) Mais la prudence me conseilla aussitôt de ne laisser voir aucune inquiétude.
– Íî áëàãîðàçóìèå òîò÷àñ æå ïîäñêàçàëî ìíå íå ïðîÿâëÿòü íè
ìàëåéøåãî áåñïîêîéñòâà.

3) Je mis pied à terre. – ß ñëåç ñ ëîøàäè.

4) Il s’empressa de me faire du feu. – Îí ïîñïåøèë âûñå÷ü äëÿ ìåíÿ îãîíü.
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5) Que m’importait? – Íå âñå ëè ìíå áûëî ðàâíî?

6) au nom de Dieu – ðàäè áîãà

7) à la bonne heure – ïóñòü òàê

8) Que le diable vous emporte. -– ×åðò áû âàñ ïîáðàë.

9) Je te jette sauter la cervelle. – ß ïóùó òåáå ïóëþ â ëîá.

10) pour la prix du service – â îïëàòó çà óñëóãó

3. EXERCICES

1. Mots et expressions à retenir.

1) se mettre en route (en chemin) —  îòïðàâèòüñÿ â ïóòü

2) la taille — ðîñò
(être) de grande, de petite taille — (áûòü) âûñîêîãî (áîëüøîãî),

ìàëåíüêîãî ðîñòà
(être) de taille moyenne � (áûòü) ñðåäíåãî ðîñòà
(être) de la même taille — (áûòü) îäèíàêîâîãî ðîñòà

3) surprendre — èçóìëÿòü

4) un signe — çíàê
saluer qn d’un signe de la tête — ïðèâåòñòâîâàòü êîãî-ëèáî êèâêîì

ãîëîâû
faire signe à qn de faire qch — ñäåëàòü çíàê êîìó-ëèáî, ÷òîáû...

5) troubler — ñìóùàòü
se troubler — ñìóùàòüñÿ

6) la prudence — îñòîðîæíîñòü, îñìîòðèòåëüíîñòü
l’imprudence — íåîñòîðîæíîñòü, íåîñìîòðèòåëü-

íîñòü

7) fouiller dans qch — ðûòüñÿ â ÷åì-ëèáî (par exemple:
dans sa mémoire)

8) il s’est montré causant — îí îêàçàëñÿ ðàçãîâîð÷èâûì

9) interpréter mal les intentions — ïëîõî èñòîëêîâûâàòü ÷üè-ëèáî
de qn íàìåðåíèÿ

10) avoir affaire à qn — èìåòü äåëî ñ êåì-ëèáî

11) un compagnon de voyage — ïîïóò÷èê

12) froncer le sourcil — íàõìóðèòü áðîâè

13) s’affendre à qch de ma part — îæèäàòü ÷åãî-ëèáî îò êîãî-ëèáî
 de qn

14) ranimer la conversation — âíîâü îæèâèòü ðàçãîâîð
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15) en sursaut — âíåçàïíî

16) parler à qn en particulier — ãîâîðèòü ñ êåì-ëèáî íàåäèíå

17) soupçonner qn, qch — ïîäîçðåâàòü êîãî-ëèáî, ÷òî-ëèáî
 éveiller les soupçons à qn — âûçûâàòü ïîäîçðåíèÿ
 inspirer (donner) des
 soupçons à qn � âíóøàòü ïîäîçðåíèÿ

18) ne rien attendre à qch — íè÷åãî íå ñìûñëèòü â ÷åì-ëèáî

19) à la belle étoile — ïîä îòêðûòûì íåáîì

20) se méfier de qch, de qn — íå äîâåðÿòü

21) perdre (disparaître) de vue — ïîòåðÿòü (èñ÷åçíóòü) èç âèäó

22) se décider à qch, à faire qch — ðåøèòüñÿ íà ÷òî-ëèáî, ñäåëàòü
÷òî-ëèáî

23) trahir qn, qch — èçìåíÿòü êîìó-ëèáî, ÷åìó-ëèáî;
ïðåäàâàòü

 un traître — èçìåííèê, ïðåäàòåëü

24) la vengeance — ìåñòü

25) élargir ses horizons — ðàñøèðèòü êðóãîçîð

2. Etude du texte.

1) Décrivez la rencontre de voyageur avec don José.

2) Comment vous expliquez-vous la méfiance que don José et le guide
éprouvaient l’un pour l’autre?

3) Commentez la petite scène entre la vieille et don José à l’arrivée de ce
dernier à la venta.

4) Comment vous expliquez-vous le brusque changement d’humeur de don
José après qu’il eut chanté?

5) Décrivez l’attitude du guide envers don José dès l’instant où il vit ce dernier.

6) Approuvez-vous le guide qui livra don José?

7) Parlez de l’attitude du savant envers don José.

8) Approuvez-vous la conduite du savant à l’égard de don José?

3. Commentez les passages ci-dessous.

1) Mauvaise rencontre! me dis-je. Mais la prudence me conseilla aussitôt de
ne laisser voir aucune inquiétude.

2) J’étais sûr de n’avoir rien à craindre d’un homme qui avait mangé et fumé
avec moi. Sa présence même etait une protection assurée contre toute
mauvaise rencontre.
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4. Exercices de vocabulaire.

1) Qu’est-ce que c’est qu’un guide? Dans quelles circonstances a-t-on
besoin d’un guide?

2) La prudence est-elle une qualité ou un défaut? et l’imprudence? Aime-t-on
les personnes trop prudentes?

3) Préférez-vous un compagnon de voyage silencieux ou causant?

4) Le proverbe dit: la parole est d’argent, le silence est d’or. Commentez-le.

5) A quelle sorte de gens aimez-vous avoir affaire?

6) Si une personne fronce le sourcil de quoi est-ce le signe?

7) Quand a-t-on besoin de parler à quelqu’un en particulier?
8) Vous est-il arrivé de coucher à la belle étoile? Est-ce un plaisir? Quelles

peuvent être les circonstances qui obligent une personne à coucher à la
belle étoile?

9) Qu’est-ce qui peut trahir les pensées d’une personne, son émotion?

10) La méfiance est-elle toujours un défaut? Le proverbe dit: la méfiance est
mère de sûreté. Est-ce vrai?

5. Traduisez les phrases ci-dessous.

1) Peu importe le prix, pourvu que la qualité soit bonne.

2) Que lui importait de conserver sa place si Jeannette était perdue pour lui?

3) Que m’importe d’ailleurs ce qui se passerait après ma mort, dit-il d’un air
sombre

4) Il ne s’inquiétait pas beaucoup de son aspect extérieur et son chapeau
était posé n’importe comment sur sa tête.

5) Vous pouvez me déranger à n’importe quelle heure.

6) N’importe quel prétexte leur est bon pour ne pas accomplir leur devoir.

7) Il déclara qu’il était prêt à s’y rendre n’importe quand.

6. Traduisez les séries ci-dessous.

äîñàäíîå çàáëóæäåíèå _________________________________________

îãðîìíàÿ ðàâíèíà _____________________________________________

óçêàÿ òðîïèíêà ________________________________________________

êðåïêîå çäîðîâüå ______________________________________________

ìðà÷íàÿ óëûáêà _______________________________________________

òàèíñòâåííûé çíàê ____________________________________________
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çíàêîìîå ëèöî ________________________________________________

ñìóùåííûé âèä _______________________________________________

ñìåðòåëüíûé óæàñ _____________________________________________

êðàéíÿÿ îñòîðîæíîñòü _________________________________________

îñòîðîæíîå ïîâåäåíèå _________________________________________

ñòðàííîå ïðèêëþ÷åíèå _________________________________________

íåïðèíóæäåííûå ìàíåðû _______________________________________

ãëóáîêîå íåäîâåðèå ____________________________________________

ëè÷íîå ìíåíèå ________________________________________________

ñîìíèòåëüíûé ñëó÷àé __________________________________________

ðàäîñòíîå âîñêëèöàíèå ________________________________________

âíåçàïíûé ãíåâ _______________________________________________

ðåäêîå óâàæåíèå ______________________________________________

ïîëíàÿ òåìíîòà _______________________________________________

òåìíàÿ íî÷ü __________________________________________________

ñïàòü ïîä îòêðûòûì íåáîì ______________________________________

7. Trouvez les adjectifs ayant le même radical que les noms suivants.

la terreur _____________________________________________________

le mystère ____________________________________________________

la prudence ___________________________________________________

l’obscurité ____________________________________________________

la méfiance ___________________________________________________

le doute ______________________________________________________

8. Trouvez les noms ayant le même radical que les verbes suivants.

errer _________________________________________________________

tailler ________________________________________________________

signer ________________________________________________________
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troubler _______________________________________________________

terroriser _____________________________________________________

se méfier _____________________________________________________

douter ________________________________________________________

présenter _____________________________________________________

fumer ________________________________________________________

soupçonner ___________________________________________________

trahir ________________________________________________________

9. Traduisez du russe en français par écrit.

1) Íàíÿâ ïðîâîäíèêà è ëîøàäåé, îíè îòïðàâèëèñü â ïóòü.

__________________________________________________________________

2) Çäåñü òû ñîâåðøèë äðóãóþ îøèáêó, òåáå íå ñëåäîâàëî ãîâîðèòü
åìó, ÷òî òû ïðèøåë îò ìîåãî èìåíè.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

3) Åäâà îíè ñäåëàëè íåñêîëüêî øàãîâ, êàê óâèäåëè óçêîå óùåëüå, èç
êîòîðîãî âûòåêàë ðó÷ååê.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

4) Îí âñåãäà ãîâîðèò íàì, ÷òî ÷òåíèå è ïóòåøåñòâèÿ ðàñøèðÿþò
êðóãîçîð.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

5) Ìû óâèäåëè ïåðåä ñîáîé ìîëîäîãî ÷åëîâåêà âûñîêîãî ðîñòà ñ
áëåäíûì è õóäûì ëèöîì.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

6) Îíà êèâíóëà íàì ãîëîâîé è ïðîøëà â äðóãóþ êîìíàòó.

__________________________________________________________________
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7) Óâèäåâ íåçíàêîìöà, ïðîâîäíèê ïîáëåäíåë è îñòàíîâèëñÿ. Åãî ëèöî
âûðàæàëî ÿâíûé óæàñ. Ó÷åíûé ïîíÿë, ÷òî ýòî îïàñíûé ÷åëîâåê, è
÷òî íàäî áûòü îñòîðîæíûì.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

8) Òðóäíî óçíàòü ó íåãî ÷òî-íèáóäü, îí íåðàçãîâîð÷èâ.

__________________________________________________________________

9) Ïóòåøåñòâåííèê íå ñîìíåâàëñÿ, ÷òî èìååò äåëî ñ êîíòðàáàíäèñòîì
è, ìîæåò áûòü, âîðîì . Íî îí íå áîÿëñÿ ýòîãî ÷åëîâåêà . Îí õîðîøî
çíàë íðàâû ýòîé ñòðàíû è áûë óâåðåí, ÷òî ÷åëîâåê, ñ êîòîðûì îí åë
è êóðèë, íå ìîæåò ïðè÷èíèòü åìó çëà.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

10) Îí íèêîãäà íå ñîìíåâàëñÿ â âàøèõ äîáðûõ íàìåðåíèÿõ.

__________________________________________________________________

11) Ó÷åíûé íå õîòåë âûçûâàòü ïîäîçðåíèÿ íåçíàêîìöà è ïîýòîìó íå
îáðàòèë âíèìàíèÿ íà çíàêè, êîòîðûå åìó ïîäàâàë ïðîâîäíèê.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

12) Îí ñïðîñèë ó ïðîâîäíèêà, óâåðåí ëè îí, ÷òî ýòîò ÷åëîâåê òîò ñàìûé
áàíäèò, êîòîðîãî èùåò ïîëèöèÿ.

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

13) Íåçíàêîìåö ëåãêî äîãàäàëñÿ, ÷òî åãî ïðåäàë ïðîâîäíèê.

__________________________________________________________________

14) Ïðîøó ïðîùåíèÿ, ÷òî ïîòðåâîæèë âàø ñîí, � ñêàçàë ó÷åíûé
íåçíàêîìöó, � íî åñëè âû íå õîòèòå, ÷òîáû ïîëèöèÿ çàñòàëà âàñ
çäåñü, íåìåäëåííî óåçæàéòå.
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__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

__________________________________________________________________

P. Mérimée sur la langue russe:

 «Traduire de russe en français n’est pas une tâche facile . La russe est une
langue faite pour la poésie, d’une richesse extraordinaire et remarquable surtout
par la finesse de ses nuances».

 «La langue russe qui est, autant que j’en puis juger, le plus riche des idiomes
de l’Europe, semble faite pour exprimer les nuances les plus délicates. Douée
d’une merveilleuse concision qui s’allie à la clarté, il lui suffit d’un mot pour
associer plusieurs idées qui, dans une autre langue, exigeraient des phrases
entières».

Prosper Mérimée «Études de littérature russe».

Ïðàêòè÷åñêèé êóðñ îñíîâíîãî èíîñòðàííîãî ÿçûêà
Ôðàíöóçñêèé ÿçûê. Äîìàøíåå ÷òåíèå

Þíèòà 2

Ðåäàêòîðû: À.Â. Áëèíîâ, Î.Í. Òèìîõîâ
Îïåðàòîðû êîìïüþòåðíîé âåðñòêè: Î.À. Ìîñêâèòèíà, Â.Ñ. Ëåâøàíîâ

Èçä. ëèö. ¹ 015286 îò 27.06.96 Ñäàíî â ïå÷àòü:
Òèðàæ: ________ Çàêàç:______


